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Introduction

En 2004, Tunis est une capitale politique et économique de 2,2 millions 
de personnes. Confrontés aux enjeux de la métropolisation par le biais de la 
mondialisation, les décideurs et planificateurs se sont fixés de nouvelles priori-
tés : améliorer la compétitivité pour attirer davantage les entreprises étrangères 
(cadre de vie, environnement, réseaux de communication et d’accessibilité, offre 
foncière et immobilière, etc.), prendre place dans la compétition internationale 
et optimiser, pour ce faire, la cohérence de la gestion territoriale. C’est là un 
vaste chantier pour cette région urbaine émergente qui va s’imposer dès 2007, 
davantage encore dans les réseaux de l’économie mondialisée, avec l’instauration 
d’une Zone de Libre Échange avec l’Union Européenne.

Tunis dans tous ses états

Tunis explose et implose. À l’instar des autres capitales du globe, la produc-
tion urbaine se fait toujours plus loin du centre dans des périphéries « régulières »
ou informelles. Mais aussi, au cours des quarante dernières années, les acteurs 
de la ville ont dû faire face à la crise des espaces centraux et expérimenté un 
urbanisme curatif de régénération en tenant compte au maximum de l’existant. 
Élus, professionnels et investisseurs se sont progressivement rodés aux opéra-
tions de requalification des quartiers : tout d’abord, en médina, puis depuis les 
années 1990, la dynamique s’est diffusée aux bâtis de l’époque coloniale. Dans 
le prolongement de l’hypercentre, les dernières réserves domaniales sont actuel-
lement urbanisées : de nouveaux lotissements sont commercialisés au cœur de 
cette jeune métropole, sur les berges d’une lagune récemment assainie. C’est dire 
que la croissance urbaine est aussi bien centripète que centrifuge, et la ville se 
développe tous azimuts.

Inscrit dans le contexte particulier de cette capitale du monde arabe, cet 
ouvrage propose d’élucider les modes de fabrication urbaine en se focalisant sur 
les transformations actuelles et en restituant les dynamiques sociétales propres 
au pays et les effets géoéconomiques et géopolitiques du contexte mondial. Cette 
ville en chantier est à l’image d’une société dont la structuration est loin d’être 
stabilisée, avec l’émergence depuis la fin des années 1980 d’une bourgeoisie d’af-
faires à forte mobilité résidentielle, et dont les aspirations évoluent en matière 
de consumérisme et de loisirs. Le pays est dans une phase de transition rapide 
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vers une économie libérale de marché, de plus en plus extravertie, qui génère de 
nouveaux territoires d’activités à caractère métropolitain. De façon à réactualiser 
les monographies sur Tunis publiées au cours des années 1980 (Abdelkafi, 1989 ;
Signoles, 1985 ; Signoles et al., 1980), ce texte vise à brosser à grands traits les 
dynamiques urbaines actuelles de cette capitale marquée par une franche accélé-
ration de la fabrication de la ville légale et illégale qui n’est pas qu’un changement 
de rythme. À la ville programmée et produite par les grandes sociétés étatiques et 
para-étatiques dont l’interventionnisme est caractéristique d’un État très centra-
lisé, succède une production qui fait la part belle aux acteurs privés, accompagnée 
d’un essor rapide de l’accession à la propriété, et qui traduit la recomposition de 
l’action du pouvoir central.

Tunis en projet(s) : un prisme à interroger

Soumise aux menaces de marginalisation par rapport aux centres mondiaux 
du pouvoir et aux risques d’un décollage métropolitain mal maîtrisé, Tunis, à 
l’instar des autres capitales méditerranéennes 1, s’oriente vers une programma-
tion plus stratégique de son développement, dont le projet urbain est la clef de 
voûte. Les occurrences sont multiples dans l’agglomération. Parmi les projets 
les plus « visibles » de ces dernières années, à la fois médiatisés et situés stratégi-
quement dans l’espace, la requalification de l’avenue Bourguiba (2001-2003), la 
construction du Village des Jeux Méditerranéens à Radès en 2001, l’édification 
de la Grande Mosquée de Carthage en 2003 et de la Cité de la Culture en 2005, 
l’urbanisation de la lagune qui constitue, par ailleurs, le chantier le plus impor-
tant du Monde Arabe. C’est pourquoi la mise en projet de Tunis est au cœur de 
cet ouvrage.

Dans ce contexte précis, le projet urbain est un prisme qui sert à déceler 
et à interroger les ordres (terme utilisé ici à double sens, en tant qu’idéologie 
territoriale et mode d’organisation spatiale) et désordres urbains constitutifs de 
cette capitale. Parce qu’il est avant tout un lieu de construction du politique, le 
projet urbain contribue-t-il, et si oui, jusqu’à quel point, à de nouveaux modes 
de gouvernement urbain qui s’apparenteraient à de la gouvernance, reflet d’une 
refonte des rapports entre l’État tunisien, les pouvoirs locaux et la société civile ?
Ou bien n’est-il qu’une rhétorique de la part des acteurs de la ville pour mon-
trer leur bonne volonté aux bailleurs de fonds internationaux, qu’une technique 
d’aménagement urbain copiée sur les pays du « Nord » ?

Fruit d’un travail de terrain de plus de cinq ans conduit auprès des acteurs 
urbains sans oublier, bien sûr, les citadins « ordinaires » qui écrivent jour après 
jour l’histoire de Tunis 2, cet ouvrage est une plongée dans leurs discours, qui 

1. Les grands projets sont multiples dans les capitales méditerranéennes : à Casablanca (l’Avenue Royale), 
à Rabat (Hay Riad), à Beyrouth (projet Solidere de reconstruction du centre-ville), à Marseille (projet 
Euroméditerranée), à Barcelone (multiples projets de requalification du front de mer), à Alger (projet Zeralda 
de construction d’un centre d’affaires), à Athènes (aménagements liés aux Jeux Olympiques de 2004), à 
Istanbul, à Gênes, à Naples, etc.

2.  Nous les remercions tous : sans leurs récits, ce travail n’aurait été que pure spéculation intellectuelle !
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sont autant de savoirs urbains à prendre au sérieux. La méthode ici proposée 
consiste à articuler une approche « d’en bas » avec une « vue d’en haut ». La 
première permet de cerner la quotidienneté du travail des acteurs de la ville et les 
stratégies d’action produites, et sert de base fondamentale à l’interprétation d’un 
certain nombre de « situations » d’action sur la ville. Pourtant, cette méthode est 
insuffisante en elle-même, dans la mesure où elle plonge l’observateur dans le 
localisme des conflits de personnes et des conjonctures fluctuantes. Il convient 
donc de replacer les projets dans des logiques plus larges de pouvoir et des stra-
tégies d’action plus globales qui charpentent les politiques urbaines.

Revisiter Tunis au miroir de son site aquatique

Cet ouvrage est aussi une invite à revisiter l’identité tunisoise à la lumière de son 
site aquatique. L’histoire de Tunis est, en effet, unique en son genre. Abritée origi-
nellement derrière sa lagune, elle n’est, depuis sa fondation au début du viiie siècle, 
ni une ville de bord de mer, ni une ville de lac 3. Mal à l’aise, car coincée entre la 
lagune et la sebkha Sijoumi, Tunis parvient jusque dans les années du Protectorat 
à repousser plus à l’est les limites d’une lagune trop proche et grandit au nord et au 
sud en contournant les obstacles naturels. Les berges des deux sebkhas, auparavant 
espaces agricoles situés à la périphérie de la ville, sont rattrapées au fil du siècle 
dernier par la ville illégale qui est venue se lover contre les plans d’eau. Considérées 
pendant des siècles comme des repoussoirs et des exutoires pour les ordures et les 
rejets d’eaux urbaines et industrielles polluées, les lacs tunisois sont devenus la res-
piration d’un territoire urbanisé de grande ampleur. Ils ont ainsi servi à instaurer 
des discontinuités dans l’étalement urbain, si bien que l’organisation de l’espace 
tunisois fut nettement déterminée par leur présence : sa structure en éventail reflète 
bien les contraintes liées au site aquatique.

En raison d’une dégradation avancée et d’une prise de conscience de leur 
rentabilité pour des opérations de promotion foncière et immobilière, les lacs de 
la capitale font depuis vingt ans l’objet de très grands projets d’assainissement et 
d’aménagement urbain. Le Lac Nord est pionnier en la matière. En 1983, l’État 
tunisien s’associe au groupe privé saoudien Al Baraka pour assainir et réaliser 
une opération de promotion foncière censée rembourser les frais engagés dans les 
travaux. Trois ans furent nécessaires, de 1985 à 1988, pour « relifter » le Lac Nord 
et ses berges. Aux yeux des dirigeants, le succès de l’opération est écologique et 
commercial. Les politiques et les médias s’enflamment : Tunis va enfin cesser de 
tourner le dos à la lagune ! L’exemple devenant méthode, le Lac Sud, double du 
Lac Nord, subit à son tour une cure de jeunesse. L’assainissement du Lac Sud 
est réalisé à la faveur d’investissements européens entre 1998 et 2001. Le rêve 

3. L’appellation « lac » est clairement une commodité. À l’instar des Tunisiens, elle est ici utilisée pour désigner 
la lagune et les deux sebkhas de la capitale. La lagune, pour sa part, est située au cœur de la capitale, entre 
Tunis et La Goulette. Cet écosystème est coupé en deux entités distinctes appelées couramment « Lac Nord »
et « Lac Sud ». La sebkha Sijoumi et la sebkha de l’Ariana sont, quant à elles, les deux autres composantes 
de ce site et correspondent à des dépressions planes fermées très salées, en eau pendant l’hiver, à sec pendant 
l’été : la première est située au sud-ouest de la médina, la seconde au nord de l’agglomération. 
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d’une ville sur l’eau ne serait plus qu’à portée de main, comme en témoignent 
déjà les lotissements conçus autour du Lac Nord. L’engouement soudain des 
autorités pour le site, ont motivé les projets de « relookage » des sebkhas dans les 
années 1990. En 1994, la sebkha Sijoumi est retenue comme site du Programme 
Cités Durables des Nations Unies pour définir, avec les autorités tunisiennes, 
une gestion intégrée de la zone. Enfin, à partir de 1995, l’Agence publique de 
Protection et d’Aménagement du Littoral (APAL) est en charge de l’étude sur 
l’assainissement et l’aménagement de la sebkha Ariana, financée par la coopéra-
tion bilatérale suédoise.

« Tunis en projet(s) : la fabrique d’une métropole au bord de l’eau ». Le titre 
de cet ouvrage reflète la question centrale du glissement d’une ville vers ses rivages 
maritimes et lagunaires. Si cette ville tournée vers la mer existe assurément depuis 
plus d’un siècle à force de constructions sur la côte nord et sud de la capitale, la 
captation des rivages s’accélère depuis la fin du siècle dernier et se généralise à la 
lagune récemment dépolluée, au point qu’il pourrait bien en découler la réin-
vention de Tunis tant au plan de son organisation spatiale que de son identité. 
Comment expliquer un tel retournement de la capitale sur ses rivages ? Pourquoi 
et comment les acteurs urbains s’emparent-ils depuis vingt ans du site aquatique 
qu’ils avaient pourtant délaissé jusqu’ici ? Ce tropisme vers la mer n’est-il pas à la 
fois la traduction localisée d’un processus social, celui d’une société citadine en 
mouvement et également le reflet d’un phénomène mondial de (re)conquête ter-
ritoriale des rivages (portuaires, fluviaux, littoraux, etc.) ? Émargeant à la question 
du développement durable, paradigme et référentiel mobilisé activement par les 
acteurs, les projets en cours reflètent-ils une idéologie réellement respectueuse de 
la nature ? En proposant une analyse fouillée de ces projets qui sont emblémati-
ques des nouveaux modes de « faire » la ville, ce livre fournit également l’occasion 
de contribuer à la thématique du « waterfront development 4 » très bien connue 
dans la littérature existante au sujet des ports maritimes et villes fluviales des pays 
riches, mais relativement méconnue au sujet des fronts d’eau méditerranéens 5.

4. Cf. notamment les travaux pionniers de M. J. Hershman (1979), puis de C. Chaline (1994). Signalons aussi 
les travaux de M. Gravari-Barbas, auteur d’une thèse intitulée La mer retrouvée : Baltimore et autres recon-
quêtes de fronts d’eau urbains, soutenue en 1991 à l’Université Paris IV ; la thèse de L. Vermeersch, publiée 
en 1998 chez L’Harmattan, sous le titre : La ville américaine et ses paysages portuaires, et les travaux récents 
de V. Lavaud-Letilleul sur l’Europe du Nord-Ouest.

5. Les métropoles méditerrannéennes sont entrées dans une phase de profondes mutations urbanistiques et 
socio-économiques de leurs fronts d’eau. Pris dans une récente dynamique de conquête ou de reconquête, 
ces territoires sont marqués par des opérations d’aménagement et de promotion immobilière parfois très 
monumentales, à l’instar de la Grande Mosquée Hassan II à Casablanca (Cattedra, 2001). Les fronts d’eau 
à Marseille (Bertoncello, Rodrigues Malta, 2003), Athènes (Burgel 2004), Alger (Driss, 2002), Beyrouth 
(Verdeil, 2002 ; Delpal, 2003), Barcelone, etc. attisent les convoitises des entrepreneurs nationaux et de 
groupes étrangers et sont le lieu d’une production urbaine accélérée qui n’est pas sans poser de problèmes 
(destruction de patrimoine, captation du foncier au profit des classes aisées…).
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Carte 1 – Tunis en son site : les lacs en projet(s)
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